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Huit travaille,ùrs sont · morts· 
et des. centaines ont- été blessés 
par des policiers casqués et armés de la matraque de l'homme des çavernes. 

Rien ne p,eut justifier, ni même expliquer, cela ! 

C'est un crime dont sont responsables les hommes du pouvoir 
Le règne de César en restera marqué. 

300 
A Luisenthal, dans la Sarre 
• mmeurs sont morts' 

dans les galeri-es d'une mine à laquelle les technocrates avaient décerné 
« le prix de sécurité ». 

Rien ne peut [ustifier, ni même expliquer, cela! 

C'es~ un crime dont sont responsables les hommes du1 pouvoir 
.......................................................................................................... 



Léon Trotsky, Alfred et Marguerite uosmer, 
Nathalia Sédova et le petit-fils de Trotsky, Sieva. 
(Photo prise à Taxco, Mexique, en aotU 1939.) 

MARGUERITE 
·Ce matin du 29 janvier, il y avait au Père-La­ 

chaise, grand concours de militants, deux généra­ 
tions au moins de lutteurs. C'était l'incinération du 
corps de Nathalia Seâoua Trotsky qui, à 80 ans, ve­ 
na,it de disparaître. André Breton, Pierre Naville, 
Laurent Schwartz, Isaac Deutscher, d'autres encore, 
parlèrent de Nathalia et du grand disparu dont elle 
partagea la. vie. . 
Deux jours avant cet émouvant rassemblement du 

Père-Lactuiise, et dans l'intimité la plus stricte, Mar­ 
guerite Rosmer était incinérée dans le même lieu. 

Discrète 
Marguerite 
Elle s'en est allée dis­ 

crètement, comme elle 
l'avait désiré, dans le 
cercueil de peuplier de 
l'incinération, avec le 
minimum de monde 
qu'on appelle la « strie, 
te intimité ». La salle 
du Columbarium, pres­ 
que. vide en paraissait 
plus ridicule. 

Elle eût surtout aimé, 
je crois, cette case nu­ 
mérotée 19.990, au plus 
profond de la voûte, dif­ 
ficile à trouver, loin des 

. visiteurs. 
Marguerite Thévenet 

avait mis sa discrétion 
au service de la Révo­ 

. lufion d'Octobre 1917. 
Elle fut à la hauteur 

. de la tôche que lui con­ 

. fièrent les dirigeants 
d'une Révolution qui 
changea le cours de 
l'Histoire, 

:Tâche ingrate, sans 
panache. Elle fut ce 
qu'on appelle mainte­ 
nant un « passeur "• 
un _passeur de . frontiè­ 
res cru. service de I'In- 

. ternctionœle Communis­ 
-te de la bonne époque. 

Alors que Clemenceau, « Le Tigre », avait 
fermé les barbelés ·sur la nouvelle Russie, Mar­ 
guerite Thévenet sut organiser le franchisse­ 
ment des frontières pour les brochures et les 

· li-vies publiés à Smolny. 
· . · En, trouve-t-on, encore beaucoup aujourd'hui ? 
- Elle ,l?Uf acheminer sur la France les docu­ 
ments du Livre Noir, les numéros de Demain, 
·les· poèmes de Marcel Martinet. 

· .. Ce fut ·- elle qui accompagna Cldra Zetkin 
· au· Congrès de· Tours, en décembre 1920. Elle 
n'avait pas sa pareille pour rouler les inspec­ 
teurs. Toutes ces tâches ne l'empêchèrent nulle­ 
ment d'héberger « des illégaux», les délégués 
de l'Internationale et, notamment, Racoszi. 

Elle sut aussi réunir les conditions les plus 
propices aux travaux d'Alfred Rosmer. Nous 
devons l'en remercier. 

Elle était toujours prête à rendre service à 
tous. A la veille de sa mort, elle se préoccupait 
de faire obtenir au portier de sa maison de 
santé l'intégralité de ses congés payés. 

Tout Marguerite tient dans ce trait final. 
M. CHAMBELLAND. 

ET· ·NATHALIA 
On ne peut séparer ces deux femmes dans notre 
souvenir et dans notre cœur. Elles étaient d'ailleurs 
deux amies. Marguerite était la compagne d'Alfred 
Rosmer, un des fondateurs de la Révolution Prolé­ 
tarienne, un exemple pour nous tous, qui fut aussi 
l'ami personnel de Léon Trotsky. On nous permettra 
d'associer ici - en dehors de toute préocçupaium 
de tendance et d'une évolution qui a pu nous mener 
assez loin. des « trotskistes » d'aujourd'hui - les 
noms de Marguerite Rosmer et de Nathalia Trotsky 
dans le même souvenir ému. 

Adieu à 
Nathalia 

Nathalia Sédova, la 
compagne . de Léon 
Trotsky, a succombé. 

Elle est venue vivre 
ses derniers jours à Pa­ 
ris, dans cette ville à 
laquelle tant de souve­ 
nirs d'autrefois l'atta­ 
choient et où son fils, 
Léon Sédov a vécu jus­ 
qu'à l'heure de son as­ 
sassinat. 

Un mal cruel a mis 
fin à la passion et aux 
sacrifices d'une exis­ 
tence vouée à la Révo­ 
lution et à un de ses 
artisans suprêmes. 

Après les heures des 
plus durs combats, 
alors que sa vocation 
faisait d'elle la protec­ 
trice des musées et des 
arts de Moscou, elle fut 
emportée à nouveau 
par la tourmente con­ 
tre-révolutionnaire. Elle 
connut des heures plus 
cruelles qu'aux temps 
de la lutte contre le 
tsar. 

Elle partagea l'exil 
et le bannissement de 

Léon Trotsky à Alma­ 
Ata, en Turquie, en France, en Norvège, · au 
Mexique, dans des refuges précaires menacés 
par les entreprises des tueurs. 
Ses deux fils ont péri de la main de Staline. 

Léon Trotsky est mort sous ses yeux. Pour lui, 
chacun sait, malgré la réserve hautqine que 
maintenait le grand lutteur sur tout ce .Ç!\lÏ était 
sa vie personnelle, qu'elle fut une compagne 
irremplaçable par sa douceur, sa foi et sa cons­ 
tance dans un combat qui ne comporte jamais 
ni trêve, ni merci. 
Au Père-Lachaise, les chants révolutionnaires 

des jeunes et le respect des hommes de tous 
âges qui ont suivi et admiré Léon Trotsky, lui 
ont adressé un dernier salut. 

Dans ce même cimetière repose son fils . Léon 
Sédov. 

Les cendres de Nathalia Sédova partiront pour 
Coyoacan où elles seront mêlées aux cendres 
de celui pour qui elle a vécu et dont elle :::z 
partagé la lutte. 

L'itinéraire de sa mort est encore jalonné par 
les crimes dont elle a souffert. 

Gérard ROSENTHAL. 
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LES TÉMOIGNAGES DE SYMPATHIE 
Marguerite Bonnet, amie personnelle de Natlialia 

Trotsky et de Marguerite Rosmer, a prononcé au 
Père-Lachaise l'allocution que nous publions ci­ 
dess01ts. 

Alfred Rosrner, qui fut pendant plus de cin­ 
quante ans l'ami fidèle de Léon Trotsky et de 
Natalia Sedova, m'a demandé d'expliquer ici 
son absence. Par une coïncidence cruelle, sa 
femme est morte trois jours avant Natalia. Nous 
l'avons accompagnée avant-hier en ce même 
lieu. Très ébranlé par ce double deuil, Rosmer 
ne peut être ici ce matin. En rendant hommage 
à Natalia Sedova, au nom de tous ceux qui 
furent ses amis, je salue avec émotion la mé­ 
moire de l'amie la plus ancienne, Marguerite 
Hosmer, dont le nom restera pour nous syno­ 
nyme d:e, fidélité, de vaillance, d'ardeur et de 
qènérositè. 

De Natalia Sedova, d'autres diront tout ce qui 
doit être rappelé : son dévouement total à la 
cause du socialisme, son infatigable présence 
aux côtés de Léon Trotsky, dans la lutte, dans 
l'exil, par delà la mort même, et le soutien 
qu'elle a su lui apporter. Je ne veux ici qu'évo­ 
quer brièvement ce qu'elle représentait pour 
tous ceux qui ont vécu près d'elle. 
Natalia, c'était le courage, le plus grand, te­ 

lui de vivre sans amer repliement sur soi mal­ 
gré tant de blessures qui ne se sont jamais 
fermées. C'était le pouvoir admirable de s'inté­ 
resser, toujours aussi ardemment, aux choses 
et aux êtres. 

Rien de la vie ne la trouvait indifférente : 
elle possédait le don de s'émerveiller. Elle 
s'émerveillait devant la nature, les fleurs et les 
plantes surtout, qu'elle n'a cessé d'aimer de­ 
puis les années 1900 où elle étudiait la botani­ 
que à Genève, tout en militant dans le groupe 
animé par Lénine. Elle s'émervellait devant tous 
les ctspects de la création humaine. Ces derniè­ 
res années encore, une sorte d'appétit jamais 
lassé de connaître et de comprendre la menait 
toujours un peu au-delà de ses forces, que 
ce soit dans les livres, dans les musées, ou à 
travers les ruines des cités mexicaines. 

Elle semblait répondre aux coups de la vie 
par un amour encore plus grand de la vie, 
celui qui l'arrêtait parfois, au milieu de la fou­ 
le, devant des visages inconnus, émouvants, sur 
le secret desquels elle pouvait longuement s'in­ 
terroger. Car elle avait, noblement, le goût des 
êtres. Attentive à tous, enfants, adultes, elle 
montrait une pénétration psychologique d'une 
sûreté étonnante,. souvent nuancée d'inquiétu­ 
de, les difficultés de ses amis la bouleversant 
plus qu'eux-mêmes, et toujours chaude d'une 
tendresse dont la retenue ne masquait pas la 
profondeurs. Si tout senlaimentalisme lui était 
étranger, si la pudeur et la discrétion étaient 
sa marque, elle alliait à la force d'âme que 
toute sa vie a prouvée une sensibilité vibrante 
et la haute générosité de l'esprit et du cœur. 
Ses cendres vont partir pour le jardin de 

Coyoacan où, ces dernières années j'ai eu l'hon­ 
neur de vivre à ses côtés quelques-uns des an­ 
niversaires du 20 août 1940 .. Quelques fidèles 
envoyaient des messages, .trop peu, hélas ! et 
la tristesse de Natalia devenait plus profonde. 
« On oublie », disait-elle. Mais tous ceux qui 
l'ont connue, de près ou de loin, n'oublieront 
pas et ne cesseront d'associer, dans le même 
hommage Léon Trotsky et sa compagne, Nata­ 
lia Sedova, car Natalia, elle aussi, incarne ce 
qu'il peut y avoir dans l'humanité de plus vi­ 
vante richesse et de plus vraie grandeur. 
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Parmi les premiers témoignages reçus par notre 
ami Rosmer nous extrayons ces quelques lignes : 

D'Tgnazio SILONE (Rome) 
'ie viens d'apprendre (par Ntuieau ) la triste nou­ 

velle de la perte de votre, et notre, Marguerite et 
j'en ressens une forte affliction. Depuis 1923, que je 
l'avais connue, j'avais pour elle une estime et. ad­ 
mfration qui n'ont fait que croître avec les années. 
J'imagine ce que doit représenter pour vous, mon 
cher 'Rosmer, ce deuil ; mais vous savez qu'il vous 
reste toujours la famille des amis cjui vous aiment 
et qui, à présent, pleurent avec vous la perte de 
Marguerite. 

De Nicola CHIAROMONTE (Rome) 
Nous voudrions, Miriam et moi, pouvoir être là, 

vous faire sentir toute proche notre affection. Nous 
ne le pouvons pas, et les mots sont un bien pauvre 
substitut. 
Permettez-moi de vous le dire, Alfred, puisque je 

commence à vieillir moi-même ët que je suis visité 
bien souvent par de telles pensées : je voudrais, à 
la fin de mes jours, pouvoir me dire que j'ai eu une 
vie qui ressemblait un peu à celle qu'a pu avoir 
Marguerite : si extraordinairement bien remplie, si 
entièrement vécue d'après ses convictions. C'était 
une belle chose que de voir vivre Marguerite. 
Nous sommes infiniment tristes, cher ami, de 

penser à votre solitude. Mais les amis ne vous man­ 
-quent pas, du moins pour vous faire sentir leur 
affection, leur solidarité, et leur gratitude aussi, 
pour nous donner l'exemple que vous nous donnez, 
pour être l'homme que vous êtes ... 

De R. POSTGATE (Londres) 
Nous venons seulement d'entendre la douloureuse 

nouvelle de la mort de Marguerite. Je sais bien 
que même si j'écrivais le français mieux que je ne 
le fais, U n'a rien que je pourrais dire qui serait 
de la moindre utilité. La perte est trop grande et 
trop accablante. 
Elle était un être d'une qualité si exceptionnelle ... 

De René et Henriette GOFFIN (Belgique) 
Comment vous dire notre profonde et douloureuse 

émotion au reçu de la lettre de Daniel nous annon­ 
çant le décès de Marguerite, suivi trop vite de celui 
de Nathalia. 
Dès que nous avons pu, après la guerre de 40, 

reprendre un contact dont l'origine remontait à 
l'époque les luttes des années 1920, nous savions 
qu'à chaque voyage à Paris, nous vous retrouvions 
tous deux. 
C'était pour nous un besoin que de passer quel­ 

ques heures en votre compagnie. Nous venions y 
chercher un bain de pureté morale prolétarienne 
qui nous lavait des saletés que la vie actuelle ré­ 
pand sur tous ceux qui veulent se garder propres ... 

Soyez courageux. Beaucoup d'amis ·vous restent et 
votre œuvre n'est pas terminée ... 

D'APOSTOLI (Draguignan) 
Après la perte de Marcel (Martinet), de Camus 

et de Monatte, voici l'accablement où nous jettent 
les lettres qui nous annoncent la perte, le grand 
malheur, de Marguerite et de Nathalie. Nous voici 
plus pauvres dans un monde qui se perd en pleine 
décomposition ... 
Nous pensons surtout à toi, Alfred, ,pour qui ces 

deux pertes prennent une importance bien plus 
directe ... Pour nous aussi la présence de Margue­ 
rite et de Nathalie nous aidait à revivre notre vie 
et. croire encore à, l'espoir. 

FRATERNELLES CONDOLEANCES 
A NOTRE AMI ROGER HAGNAUER 

Notre camaraùc Roger Hngnuuer vient cle nerûre su 
vleltlo maman. Nous savons ce que peut représenter 
une teUc perte. Nous assurons notre ami cle la part 
que .. nous prenons à Ra peine. Les vieux abonnés ûe 
la « n .. P·. » qui connaissent Roger deputs trente ans, 
et les lecteurs d'au,lounl'hui, s'associeront au 
« Noyau » IJOUr serrer eorûlalement la main, eu cette 
pênlble etrconstanee, :1 l'un iles plus anetens réûnc­ 
tcurs ile notre U.eV11e. 


